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la Moselle et le Bas-Rhin.

Pour les autres départements.

L'exemplaire pris au bureau
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Annonces : 20 centimes.

Réclames : 40 centimes.

Toute lettre non affranchie
sera refusée.

Dimanche 2i Août 1870

Ce journal paraît toi's les jours
(le lundi excecté).
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A l'eipiiaiion ae riianv-e trimestre.
l'abonnenent

continue de t70l* adjoins d'un avïf
contraire. - '

NANCY, 21 AOUT 1870.

Quelle que soit la route que prennent les
troupes qui nous quittent, qu'elles aillent par
Toul, par Pont-Saint- Vincent, ou par toute
autre ligne, il parait positif qu'elles se diri¬
gent sur Châlons.

Nous nous sommes toujours présenté com¬
me de médiocres stratégistes. Nous n'avons
jamais cherché à pénétrer les secrets de cet
art terrible qu'on appelle ia guerre. Il bous
paraît néanmoins que l'armée prussienne, en
cherchant à gagner Châlons, tente uae redou¬
table entreprise. Une armée ne peut avancer
sans éprouver de grandes souffrances et de
grandes perles. Et ici, à mesure que l'ennemi
pénétrera plus avant, il rencontrera des trou¬
pes françaises plus nombreuses et tout aussi
ardentes.

Puis enfin, une armée ne pénètre pas sur
un territoire comme un cerf dans une forêt,
sans rien perdre de son volume et de sa vi¬
tesse. L'armée allemande n'est déjà plus ce
qu'elle était à Wissembourg. Elle a perdu
beaucoup de chair et beaucoup de sang,
comme nous, hélas ! Ce n'est pas tout. II faut
assurer, garnir le chemin que l'on suit, afin
de le retrouver libre au retour, quel que soit
ce retour. On ne laisse pas Strasbourg et
Metz derrière soi, on ne laisse pas derrière
soi une armée française.

Certes, nous rendons à l'armée prussienne
la justice qui lui est due. C'est une bonne ar¬
mée, ce sont de bons officiers et de bons sol¬

dats. Il nous est permis de dire cependant
que si c'est à Châlons que se doit livrer une
bataille décisive, l'armée prussienne qui devra
supporter cette rude épreuve ne sera plus ce
qu'elle était il y a vingt jours, lorsqu'elle a
mis le pied sur le sol français. En sera-t-il
de même des Français. Non pas, en vérité!

-* délestons les phrases à usage de rhé¬
teur et les comparaisons à effet, il nous faut
bien dire pourtant qu'en mettant le pied sur
notre territoire, l'armée prussienne n'a trouvé
devant elle que les dispositions déplorables
prises par le gouvernement, tandis que de¬
vant elle, à celte heure, elle va trouver la
France. Elle a rencontré nos soldats en trop
petit nombre, nos amis, nos frères qui ont
lutté et ont succombé comme des héros. Elle

va rencontrer maintenant la population armée,
d'autres amis et d'autres frères, des centaines
de mille hommes accourus pour réparer les
fautes commises, accourus pour achever ce
qui vient d'être commencé sur la Moselle.

Et nous ne saurons jamais le redire assez.
Un pays qui s'appelle la France, qui regorge
d'hommes et de ressources peut être d'a¬
bord viclime de la précipalion des uns et de
l'ineptie des autres. Il peut tomber d'abord
dans quelqu'ornière, dans quelque trou que
son gouvernement aura laissés inaperçu ou
creusé mal à propos. Slais ce pays-là ne se
prend pas d'assaut, mais ce pays-là ne se
conquiert pas ainsi à fa cavalière, et celui qui
veut y pénétrer trop avanl court des risques
qu'eu dépit de sa prudence il n'a certainement
pas tous prévus.

^ Faut-il répéter que nous faisons des v
d'autant plus grands pour la paix. Avous-nous
besoin d'affirmer qu'en face de ces abomina¬
bles tueries, nous souhaitons d'aulant plus
vivement une conciliation prompte. Ce n'est
plus le moment d'insister sur les pertes
inouïes que s'imposent les deux nations. C'est
presque une naïveté que de faire remarquer
combien les résultats ses ont loin, dans lous
les cas, de racheter l'étendue des désastres

produits. II n'importe, et nous avons plus
qu'un antre le droit de nous permettre cette
naïveté très triste.

. Et c'est justement pareeque la Lorrame est
bien résolue à faire jusqu'au bout son devoir

comme elle le fait, qu'elle est bien venue
à meure en lumière ies traces caiamileuses
&lt;_ue laissera une lutte qui en deux semaines
atteint ces gigantesques proportions. Nous
sommes pour îa paix, nous étions hier
et nous serons demain pour la paix. Quel
peuple viendra cous contredire. A. Lema¬
chois.
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que, le cas échéant, vous auriez été assez bon
pour prendre eu main nos intérêts et défendre
notre bien.

Vous savez certainement que le roi de Prusse
est ici, avec M. de Bismarck, avec M. de Moit¬
ié et M. de Roon, l'un chef de l'état-major de
I armée, i autre ministre de la guerre et de la
manne. On peut les voir passer chaque jour.

Hier (le 18), et c'est là surtout ce que je te¬
nais a vous dire, il y a eu pi es de Gorze une
grande bataille. Le canon a tonné pendant douze
heures ; nous l'entendions on ne peut mieux,
c est a quatre lieues au plus. Je n'ose vous ré¬
péter les détails qu'on nous donne, tant c'est
horrible.

On dit, et ce ne sont pas les premiers venus
qui parlent de la sorte, on dit que nous aurions
perduenviron vingt mille hommes, et que nous
en aurions fait perdre à l'ennemi quatre fois autant
Sur plus d'un point nos soldats avaient mis l'un
sur l'autre ies cadavres, de manière à se faire
des remparts impénétrables, à l'abri desquels
ils fusillaient l'ennemi.

Ce qu'il y a de certain, c'est que Pont-à-
Mousson n'est plus qu'une vaste ambulance. Et
ceci je vous l'affirme positivement : ii esl entré
aujourd'hui, dans notre petite ville, trente mille
blessés au moins.

Dès la veille (le 17) nous avions eu un avan¬
tage signalé à Thiaucourt, et aussi, dit-on à
Toul. _

De là mille bruits dont je ne saurais vous
garantir le bien fondé. On parle de l'intention
qu'aurail ie roi de Prusse de proposer la paix.

Vous vous figurez bien de ce que peuvent
être Blénod et nos autres villages. Ils sont com¬
plètement envahis par l'ennemi qu'il faut nour¬
rir naturellement, et qui en outre se livre à
chaque instant à des perquisitions sévères. Le
pays est ruiné, dévasté, et pour longtemps.
Nous nous demandons ce que l'on deviendra, et
en quelles ressources nous pourrons espérer,
lorsqu'il sera question de traverser l'hiver sans
mourir absolument de faim.

Tâchez de nous faire parvenir de vos nou¬
velles.

On peut estimer approximativement à 150
mille hommes les forces que l'ennemi avait en¬
gagées contre nous le 16.

Nous n'avons pas l'état de nos pertes d'une
manière certaine.

MM. de

Faculté de droit de Nancy. Session d'exa¬
mens du mois d'août 1870. Ont élé reçus :
MM. les étudiants dont les noms suivent :

Pour la thèse de doctorat, M. Audiat.
Pour le deuxième examen de doctorat, M.

Regnault (Ernest).
Pour la thèse de licence, MM. Desnos, Dieu-

donné, Fèvre, Gazin, Gutton, Mathieu (Henry),
Noël. v Jy'

Pour le deuxième examen de licence
Maigret, Moll, Munich, Vulliez.

Pour le deuxième examen de baccalauréat,
MM. d'Ausenbourg (Amaury), George, Gérard,
Lombard (Alphonse), Lombard (Paul), Picard.

Pour le premier examen de baccalauréat,
MM. Aubry (Henry), Claudel, Dielz, Dorré,
Henry, Humbert, Kinsbourg, Lailfet, de Lan-
dreville (Gaston), Lanio, Leclerc (Edouard),
Lescuyer, Marie, Péridon, Pierre, Renauld,
Thiébaull (Jules), de Thiollaz, Variot, Vuébat.

Pour le certificat de capacité en droit, MM.
Ballon, Cabirol, Contant, Damel, Mathieu (Ju¬
les).

L'éloge a été accordé à MM. Audiat, Desnos,
Gutton, Lombard (Paul), Picard, Henry, Lail-
let, Lanio, Pierre, Thiébault (Jules), Variot,
Vuébat, Contaut, Mathieu (Jules).

Toul, jeudi.

Monsieur le Rédacteur,
Je vous écris à la bâte en quelques lignes

pour vous donner des détails sur le bombarde¬
ment de Toul de mardi dernier. Les Prussiens

ont commencé le feu à onze heures et demie ;
leurs premières obus ont mis le feu à l'hôtel
do* ville eî fait tomber d'énormes pans de ma¬
çonnerie. Les troupes qui venaient de manger
la soupe et qui ne s'attendaient pas à une atta¬
que si imprévue, n'ont eu que le temps de cour-
rir à leur Chassepot et de monter aux rem¬
parts; c'était à qui prendrait les premières
places. Chacun voulait tirer le premier. Enfin
après les quelques minutes nécessaires pour
s'organiser, tout le monde était à son poste. La
mitraille n'a pas cessé depuis midi jusqu'à qua¬
tre heures. Pour vous donner une idée de l'a¬

charnement avec lequel on a tiré, je vous dirai
qu'on a brûlé plus de quarante mille cartouches;
les ennemis croyaient que dix minutes leur
suffiraient pour se rendre maîtres de la place.

Us espéraient que la garnison ne tiendrait
pas; ils sont venus se poster à Saint-Mansuy,
en face de la porte de Mefz et sous les vignes
qui se trouvent sur la côte Saint-Michel; j'étais
avec la 5e compagnie, commandée par le capi¬
taine Lejeuue, dans le bastion qui se trouve
devant cette position, et je puis vous assurer
que ceux qui étaient en face de nous ont eu à se
plaindre de la grêle de projectiles qui tombait
sur eux.

A un moment les Prussiens n'ont plus eu de
i munitious ; i's ont alors chargé leurs pièces

avec des pierres, des morceaux de rails et
même des chaînes de caissons. D'après les ren¬
seignements que quelques blessés nous ont don¬
nés, les ennemis ont éprouvé des pertes sérieu¬
ses. Un général a été tué, puis un colonel. Il est
impossible d'indiquer d'une manière certaine le
chiffre de leurs hommes mis hors de combat.
La viile de Toul a été si contente de la manière
dont nous l'avons défendue, qu'elle nous offre
un drapeau. Nancy peut éire fière de ses enfants,
ils sont ;rueiiement vengés du séjour des Prus¬
siens. Je ne puis vous citer tous ceux qui se
sont distingués ; je ne vous nommerai que les
lieutenants Noël, Mcny et le sergent Casse, qui
ont éié cités à l'ordre de leurs bataillons pour
leur belle conduite. Nos pertes ont été insigni¬
fiantes.

Gokzalve Regnault.

nromoue de l'Est.

Pont-à-Mousson, 19 août.
 Vous pouvez vous fier à ia personne qui

vous remettra ces quelques mots. J'aurais voulu
aller à Nancy moi-même : impossible. La pre¬
mière fois j'ai été arrêté à Frouard, la seconde
à Dieulouard. Il m'a fallu bon gré ma! gré re¬
brousser chemin.

A Pont-à-Moussou, nous ne savons absolu¬
ment rien de ce qui se passe à Nancy. Dites-
moi donc, je vous prie, où vous en êtes, je pense

Mairie de Nancy. Avis. Les énormes
sacrifices exigés par l'armée d'occupation, ont
épuisé la caisse municipale. Pour faire face à
ceux qui sont imposés encore, il est d'impé¬
rieuse nécessité d'assurer les recettes de l'oc¬
troi.

Le Maire invite tous les bons citoyens à venir
en aide aux agents qui opèrent cette perception
et à faciliter leur service que les circonstances
actuelles rendent très-pénible.

Nancy, le 19 août 1870.
Le Maire, Ch. Welche.

Société internationale de secovrs aux

blessés. Comité de Nancy. Depuis plusieurs
jours on est surpris de voir circuler dans les
rues de Nancy des individus vêtus en bourgeois
et portant à la fois des armes et îes insignes de
la Société internationale.

Le comité de Nancy, frappé, comme tous, de
ce fait, s'empresse de porter à la connaissance
du public les articles 2 et 7 de la convention si¬
gnée à Genève le 22 août 1865, fixant les con¬
ditions dans lesquelles peuvent être portées les
insignes de neutralité (croix rouge sur. fond
blanc). Voici le texte de ces articles :

c Art. 2. Le personnel des hôpitaux et des
ambulances, comprenant l'intendance, les ser¬
vices de santé et d'administration, de transport
de blessés, ainsi que les aumôniers, participera
au bénéfice de la neutralité, lorsqu'il fonction¬
nera, et tant qu'il restera des blessés à relever
ou à secourir.

«. Art. 7. Un drapeau distinctif et uniforme
sera adopté pour les hôpitaux, les ambulances
et les évacuations. Il devra être, en toute cir¬
constance, accompagné du drapeau national.

«t Un brassard sera également admis pour le
personnel neutralisé ; mais la délivrance en sera
laissée à l'autorité militaire.

c Le drapeau et le brassard porteront : croix
rouge sur fond blanc. »

On voit que, d'après la convention de Ge¬
nève, le corps de santé militaire des nations
belligérantes, a le droit de conserver ses armes,
tout en portant le brassard à croix rouge.

Le corps sanitaire français s'esl décidé, lui
aus*&quot;i, à prendre ce signe de neutralité, ayant eu
à déplorer, à la bataille de Reischoffen la mort
de plusieurs médecins que rien ne distinguait
des autres officiers.

La Société internationale a, de son côté,
commissionné des médecins, des infirmiers et
d'autres personnes pour donner des soins aux
blessés. Conformément à la convention de Ge¬

nève, elle leur a délivrés, revêtus de son sceau,
les insignes de neutralité. Mais elle fait connaî¬
tre que toutes les personnes ainsi commission-
nées par elle ne doivent porter aucune arme.
Elle proteste en couséquenee contre toutes les
infractions à ce principe, et signale à l'autorité
prussienne ce que, d'accord avec l'opinion pu¬
blique, elle considère comme une grave atteinte
à la convention de Genève.

Pour le comilé de Nancy,
Le président,

Baron de Dumast.

tions de logements pour hommes et chevaux ;
réquisitions de farine, blé, pain, viande, lard,
vin, eau-de-vie, riz, sel, café, sucre, avoine,
paille, foin; réquisitions de tabac; réquisitions
de chevaux et de voitures pour le transport des
vivres et des malades, pour le service des pos¬
tes, des télégraphes ; réquisitions de saindoux,
de cire ; réquisitions de chemises de toile ; ré¬
quisitions de cuirs et de peaux de chevreuil ;
réquisitions pharmaceutiques ; réquisitions de
sellerie ; réquisitions de fer, de bois et de
clous ; réquisitions de lanternes, de crin, de
sacs ; réquisitions d'écriloires de campagne.
Nous en passons et des plus belles, oubliant
même les réquisitions de vin de Champagne
pour fêter la prise de Metz, par avance.

Plusieurs conseillers municipaux sont conti¬
nuellement occupés à ordonnancer les contribu¬
tions de guerre qui ruinent pour de longues an¬
nées notre budget. Et encore faut-il lutter avec
énergie, avec persévérance contre les prétentions
exhorbilaiites des Prussiens. Autrement ils ne

nous laisseraient pas même les yeux pour
pleurer.

On sait si peu au dehors ce qui se passe à
Nancy que jeudi deux candidats sont,partis de
Barr (Alsace) pour passer les examens des pos¬
tes. Ce n'est qu'en arrivant vers Bayon qu'ils
ont compris qu'il y avait du nouveau et que nous
vivions séparés du reste du genre humain.

Sur leur route de Bayon à Nancy, ils ont ren¬
contré beaucoup de chevaux tués et couchés
dans une mare de sang. Il paraît que, lorsque
les pauvres bêtes tombent d'épuisement et de
fatigue, on les achève d'un coup de lance ; puis
leurs cadavres restent abandonnés sur la route.

Par suite d'un accord entre la municipalité
et le prince héréditaire de Prusse, notre manu¬
facture des tabacs va reprendre sa fabrication.
De 100 à 150,000 cigares pourront être fournis
chaque jour, dont 30,000 pour l'armée d'inva¬
sion et le reste pour la consommation locale.

Cette nouvelle sera certainement accueillie

avec joie et gratitude. Huit cents ouvrières
trouveront une occupation lucrative, et les gains
journaliers leur permettront d'échapper à la
misère profonde dont elles étaient menacées
avec beaucoup d'autres.

Une grande fièvre patriotique agite en ce
moment toute la France. Dans le seul départe¬
ment de l'Hérault, 37,000 volontaires sont par¬
tis ; de la Bretagne et de la Normandie, on an¬
nonce 200,000 engagements. A Paris, de demi-
heure en demi-heure, des trains de sept cents
militaires sont dirigés sur le camp de Châlons.
Voilà huit jours que ce mouvement continue ;
les Prussiens trouveront donc à qui parler en
arrivant en Champagne.

-AVillers-lès-Nancy, ies troupes étrangères
ont fait, comme partout ailleurs, des réquisi¬
tions. Le village a donné tout ce qu'il a pu. Ce
n'était pas assez, et des centaines d'individus se
disant chargés d'une mission particulière ont
visité les champs, les jardins, les maisons et
les écuries ; puis ils ont faii tuer les bestiaux,
les ont coupés par quartiers, puis les ont mis
dans des cuves remplies de sel. Toutes les ar¬
moires ont été fouillées par eux.

À Pont-Saint-Vincent, bifurcation de deux
routes, il ne reste plus rien, le pays est ruiné ;
tout a été pris. Un habitant, qui y a un vendan-
geoir, en a trouvé la porte enfoncée ; 30 hecto¬
litres de vin avaient disparu. Au moment de
quitter la commune, la dernière colonne a som¬
mé le conseil municipal de verser 5,000 fr. dans
l'espace d'une heure, afin d'empêcher une dé¬
vastation complète.

A Laître-sous-Amance, on donna cinq minu¬
tes au maire pour trouver quelques centaines
de kilogrammes de pain, et la commune fut en
un instant dépouillée de toute sa provision.

Partout, la plus grande partie des chevaux,
des vaches, des chariots, de l'avoine, du foin et
de la paille engrangés, ont été enlevés sans es¬
poir de retour, et, par contre, aux lieux où sta¬
tionnaient les troupes, on voit de grands amas
de pain moisi, des quantités de viandes perdues
ou jetées, de l'avoine répandue, etc.

Les chefs de l'armée ne savent pas ce qui se
passe, nous en avons la certitude, car ils ne to¬
léreraient pas un tel pillage et gaspillage.

A la fin du premier mois
.lu tr -ic.'ire,

les aboiir.emeitîs nuo payés
seront

touchés *. doîr.iCi.e avee

a.igrmemat.ori
de 50 cci t n.---* **,..,r f.-._.! s d--*.

recoi. ren--iit.

Pour montrer, du reste, comment se battent
nos soldats, i! suffira de citer le fait suivant :

Un légiment de cavalerie prussienne, après
plusieurs charges inutiles, parvint à faire une
trouée. Mais, dit-on, pas ua ennemi n'est sorti
vivant du cercle de fer qu'il était parvenu à for¬
cer !

Uu pont provisoire a été jeté sur la Moselle,
à Bayor, par les habitants eux-mêmes, condam¬
nés à faire la besogne en peu d'heures. Pour
ce, oo a conduit dans la rivière de grandes voi¬
tures, puis on a abattu ies peupliers de la route,
qu'on _» couchés en travers, le fout recouvert de
planches ei de madriers. De c-etts manière, on
a obtenu un pouf, peu mouumcïilai sans doute,
mais ofT'-ai't un passage certsia.

Que serait-il anivé à Nancy, si r.o're muni¬
cipalité n'était accourue à temps pour empê¬
cher, il y e, quinz^ jours, îa destruction des
ponts de Toniblaine e; du Pout-d'Essey ?

- On an-ionce qu'à leur partage à F!évii!e,Ses
Prussiens sèmeraient montré plus qu'exigeants
vis-à-vis de ï]. le comte de Lambel. Leur pas¬
sage à Laxoii restera égalca-enl éms les sou¬
venirs des hab'tasts.

Fidèle aux principes que nous avons adop¬
tés, nous ne vouions pas tsnir uc compte sé¬
rieux de tous ies bruits mis en circulation.

Encore, avons- nous le droit de constater que
tous ces biuifs nous sont favorables.

Pour la chronique de l'Est : A. Lemachois.

On nous communique les renseignements sui¬
vants :

Dans l'affaire du 16, le corps Ladmirault
formait l'extrême droite de l'armée. Un batail¬
lon du 7e de ligne a détruit un légiment de lan¬
ciers prussiens et lui a enlevé un étendard. Il y
a eu plusieurs cha.-ges de cavalerie très brillan¬
tes. Dans l'une d'elles le général Legrand a été
tué en chargeant à la tête de sa division, le gé¬
néral Moutaigu a disparu.

Les généraux Lorring et Wehl ont été tués,
les généraux Grult et Von Rauch sont blessés.
Le prince Albert de Prusse, commandant la ca¬
valerie, aurait élé lue.

A la ehu'.e du jour nous avons saisi les posi¬
tions précédemment occupées par l'ennemi.

Le lendemain 17, il y a eu près de Grave-
lottes quelques combats d'avant-garde.

L'autorité

que le bureau
militaire étrangère fait savoir
chargé de délivrer des sauf-
gare ; il n'en sera plus délivréconduits est à la

pour les chevaux

Le chemin de fer de Nancy à la frontière est
rétabli. Un convoi est arrivé d'Allemagne hier.
On a dû scier les cheminées des locomotives,
trop longues pour passer sous les ponls.

Deux locomotives conduisant de trente à

quarante wagons prussiens, chargés, dit-on, du
matériel nécessaire au rétablissement de la voie,
et de vivres, sont arrivées en gare de Nancy
hier à trois heures du soir.

Un carton qui sera curieux un jour à consul¬
ter, ce sera celui des innombrables réquisitions
faites à la ville par l'armée d'invasion. Réquisi-

Un soldat étranger a encorepris hier matin,
à Nancy, le cheval d'un laitier, qu'il obligea de
dételer, malgré les protestations d'une foule
indignée. Il ne faut donc pas s'étonner si les
marchands de lait qui approvisionnaient notre
ville ne viennent plus, ou arrivent avec des
brouettes.

Des opérations militaires qui se poursui¬
vent à quelques lieues de Nancy, nous conti¬
nuons à ne pouvoir rien dire de positif, si ce
n'est que des engagements à peu près journa¬
liers ont lieu, et qu'on se bat de part et d'autre
avec un incroyable acharnement et avec des
pertes considérables, plus considérables cepen¬
dant pour l'ennemi que pour nous.

Hier encore, on parlait d'un rude combat
livré la veille entre Vézelise et Colombey, el
d'une autre affaire dont les environs d'Arnaville
auraient été le théâtre.

Mardi, sur le plateau de Gorze, c est la garde
qui a principalement combaltu : avec quel cou¬
rage, avec quelle ardeur, avec quelle énergie,
il est inutile de le dire. Il serait permis de
croire, d'après les derniers renseignements, que
si l'ennemi est resté maître du plateau, ce n'est
pas définitivement.
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C'est ie générai Roumain qui remplace le
maréchal Baraguey-d'Hililers d.ns le comman¬
dement de l'année de Paris. Le refaite de ce

dernier a été officiellement annoncée.

Tous les bataillons de ia garde-mobile pari¬
sienne sont maintenant au emp de Châlons, y
compris les 11e eî 12e primitivement envoyés â
Besançon.

Tandis que S. M. ie rci Guillaume dit qu'il
ne fait pas la guerre au peuple, français mais à
son gouvernemeLt, la presse oiflciense de Berlin
prétend que ia Prusse ne fait pas la guerre au
gouvernement de U France, ma.? à !a nation
toujours enivrée de rêves, de grir.deur, et qui
depuis trois siècles nourrit d^s pensées de do¬
mination tur tous les ?T.-es peuples. Le but de
la guerre, dit-elle, est de.meHr'ï *l:i à ces pré¬
tentions, de briser l'orgueil frfrçais, et de dé¬
dommager l'Allemagne ea annexant la Lorraine
à la Bavière, et l'Alsace au grand -duché de Bade
érigé en royaume a-ec Strasbourg pour capi¬
tale.

Celte idée, q.ri pourrait bien fsirs tourner
quelques téts-s à Strasbourg, s'i!s n'étbient pas si
patriotes là-bas, esl tout simplement machiavé¬
lique. Nous espérons qje ces neaux projets res¬
teront à l'état de rêves.

Oa construit à Paris six nouvelles poudrières
à l'éoreuve de loules espèces ae projectiles.

Douze roi 'le terrassiers travai-lent sens re¬
lâche aux foriïfi.-aluns de Paris pour les mettre
en état de déferle.

Les voîont?ires frireais de Londres ont dé¬
cidé de s'organiser cl francs tireurs- qui sous la
conduite de M. Gustave Gl:neur, marcheront im¬
médiatement a i'eunemi.

Les 12.000 soldats d'infanterie de marine
qu'on avait ùVbord commis à la défense de_ Pa¬
ris confe If*. P^isie-ns sent allés rejoin-
joindre l'armée de l'Est. Us forment quatre ré¬
giments embrigadés sous les ordres -.es généraux
Behcu! et Manii des P -.ilières, ei composent la
division du géo-'iii de Vass oigne. Le colonel de
Trentinian, remplit les fondions de chef d'état-
major.

Le 45 deux nouvelles divisions présentant
chacune un -ffectif aussi considérable ont dû
quitter Paris, er-tr'auties ia division du général
Levasscr-Eoivel, jccompagn&quot; des g.'héraux de
brigade de Maiguenat et de ChanatUles.

Tandis que !c générai rméricam Shéridan,
doul nous s.^'iahcDS la pr-St-ace a i ctal-major
du ioi de Prusse à Pont-à-Mousso«i, accompa¬
gne l'armée prussienne, en ve'-fu, d'une autori¬
sation spécial--, ]P niajor Fcr=yth. en venu de
pouvoirs stmblables, suit l'a. .née française.

Ces officiers devront avoir ie costume des ar-
mées américaines ; ils ae porteront pas d'ar¬
mes.

ii parait que semblable défense n a pas ete faite
aux internajiopaux prussiens, ctr on en voit très
souvent, même en costume civil. et c'est plus
que pénible à dir, , qui se parent d'un sabre-
baïonDeUe d'un de dos malheureux soldats tom¬
bés sur le champ de batai'-e.

L? rédacteur en chef gérant.

A. Lehachois.

Nancy Typ. A. L_.?age, Grai-ie-Rue, U.
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21 Août 1870.

d'avant-garde ; on peut estimer à 150,000 les forces

que l'ennemi a engagées contre nous le 16.

Les dépêches télégraphiques suivantes ont été
affichées dans les villes de l'Est qui ne sont pas
au pouvoir de l'armée d'oecupation :

Verdun, 17 août, 4 heures, soir.
Le Maréchal Bazaine au Ministre.

Hier, pendent la journée j'ai livré bataille à l'ar¬
mée prussienne entre Doncourt et Vionville. L'en¬

nemi a été repoussé. Nous avons passé, la nuit sur
les positions conquises.

J'arrête quelques heures mon mouvement pour
remettre nos provisions au complet. Nons avons de¬

vant nous le prince Frédéric-Charles et le général
Steinmets..

Verdun, 17 août.

Le prince Charles a dirigé une attaque très-
vive sur la droite de notre position: la division du

général Forton,le 2e corps d'armée, général Fros¬
sard, les corps-- échelonnés à la droite et à la

gauche de Resonville sont venus prendre part à
l'action jusqu'à la nuit tombante. L'ennemi a dé¬

ployé des forces considérables et a opéré à di¬
verses reprises des retours offensifs qui ont été

vigoureusement repoussés.
À la fin de la journée un nouveau corps d'armée a es¬

sayé de déborder notre gauche; nous avons conservé
nos positions et infligé à l'ennemi des pertes consi¬
dérables ; les nôtres sont sérieuses. Le général Ba¬

taille a été blessé au plus fort de l'action, un régi¬

ment de uhlans a chargé l'état-major de Bazaine, 20

hommes hors de combat, le capitaine tné ; à 8 heu¬

res l'ennemi a été repoussé sur toute la ligne ; on

estime à 200,000 les troupes engagées.-

48 août.

Dans l'affaire du 16, le corps Ladmirault for¬

mait l'extrême droite de l'armée ; un bataillon du 7e

de ligne a détruit un régiment de lanciers prussiens

et enlevé son étendard ; il y a eu quelques charges
de cavalerie très-briilantesj dans l'une d'elles, le gé¬

néral Legrand a été tué à la tête de sa division, le
général Montaigu a dispara.

Les généraux prussiens Loreny et Vehl tués. Gé¬
néraux Grult et von Rauch, blessés. Le prince Al¬

bert de Prusse, commandant la cavalerie, a été tué ;
à la chute du jour noas avons occupé les positions

précédemment occupées par l'ennemi. Le lende¬
main f 7, il y a eu près Graveiette des combats

Vionville est à 5 kilomètres auN.-O. de Gorze,
enire cette localité et Mars-la-Tour.

Gorze est à 20 kilomètres S.-O. de Metz.

Doncourt est situé dans le canton de Conflans, à
22 kilomètres Ouest de Mefz, sur la route de Metz
à Sedaa, par Etain.

Rezonville, dont parle la seconde dépêche, est
dans le canton de Gorze, à 16 kil. S.-O. de Metz.

Il ne faut pas oublier que les dépêches ei-des-
sus rapportées sont du 17 et du 18, et que de-
p uis eette date, des combats ont eu lieu dont nous
ignorons les résultats.

On construit à Paris six nouvelles poudrières à
l'épreuve de toutes espèces de projectiles.

Douze mille terrassiers travaillent sans relâ¬

che aux fortifications de Paris pour les mettre en
état de défense.

Les volontaires français de Londres ont décidé
de s'organiser en francs-tireurs, qui, sous la con¬
duite de M. Gustave Glineur, marcheront immé¬
diatement à l'ennemi.

Les 12,000 soldats d'infanterie de marine qu'on
avait d'abord commis à la défense de Paris

contre les Parisiens sont allés rejoindre l'armée
de l'Est. Ils forment quatre régiments embrigadés
sous les ordres des généraux Reboul et Martin des
Pallières , et composent la division du général de
Vassoigne. Le colonel de Trentinian remplit les
fonctions de chef d'état-major.

Le 1 5, deux nouvelles divisions présentant cha¬
cune un effectif aussi considérable ont dû quitter
Paris, entr'autres la division du général Levassor-
Sorval, accompagné des généraux de brigade de
Marguenat et de Chanabilles.

yssWï-ïaefc*:-.--&quot;

On lit dans le Journal de la Meurthe :

« Tandis que S. M. le roi Guillaume dit qu'il ne
fait pas la guerre au peuple français, mais à son
gouvernement, la presse officieuse de Berlin prétend
que la Prusse ne fait pas la guerre au gouverne¬
ment de la France, mais à la nation toujours eni¬
vrée de rêves de grandeur, et qui depuis trois
siècles nourrit des pensées de domination sur tous
les autres peuples. Le but de la guerre, dit-elle, est
de mettre fin à ces prétentions, de briser l'orgueil
français, et de dédommager l'Allemagne en an¬
nexant la Lorraine à la Bavière, et l'Alsace au grand-
duché de Bade érigé en royaume avec Strasbourg
pour capitale.

îCetteidée, qui pourrait bien faire tourner quel¬
ques têtes à Strasbourg, s'ils n'étaient pas si pa¬
triotes là-bas, est tout simplement machiavélique.
Nous espérons que ces beaux projets resteront à l'é¬
tat de rêves, n

La garnison de la ville de Marsal a été con¬
duite comme prisonnière à Munich. On sait que
la ville, après avoir résisté aux sommations prus¬
siennes et avoir essuyé quelques coups de feu, a
obtenu une capitulation honorable de l'armée ba¬
varoise.

Jeudi dernier, un parlementaire s'est présenté
à Toul pour demander la reddition de la place,
avec des conditions honorables. Non. On va

vous bombarder. Soit. Et la garnison passa la
nuit sur les remparts, sans que la menace ait
été suivie d'effets.

En ce moment, il n'y a pas un soldat étranger
aux environs de la ville.

Ce matin, on a battu au tambour et affiché l'avis
suivant :

Le maire de Nancy prévient ses concitoyens que5
par ordre du commandant militaire de la ville, les
rassemblements et attroupements de plus de trois
personnes sont interdits.

Ceux qui contreviendront à cet ordre seront ar¬
rêtés par les patrouilles qui parcourront la ville à
cet effet et jugés par le tribunal militaire.

Dans le cas où cet avertissement ne serait pas
obéi, la Ville sera déclarée en état de siège et
placée sous le régime militaire.

Le maire prie ses concitoyens de lui donner
une fois encore la preuve de leur dévouement au%
véritables intérêts de la Ville en obéissant scru¬

puleusement à la présente injonction.
Nancy, 21 août 1870.

Le maire. Ch. Wei-chb.

L'autorité militaire étrangère fait savoir que le
bureau chargé de délivrer des sauf-conduits est à
la gare ; il n'en sera plus délivré pour les chevaux.

M. le premier président de la Cour impériale
de Nancy a rapporté l'ordonnance qui fixait au
1er septembre l'ouverture des assises des Vosges,
« attendu que l'état de guerre et les difficultés de
communication et de transport qui en résultent
ne permettraient ni au président de la Cour d'as¬
sises, ni aux jurés, ni aux témoins, de se rendre à
Epinal. »

M. Pugnière, conducteur des eaux de Nancy,
se trouvait à Wissembourg lors de l'entrée des
Prussiens dans cette ville. Il avait revêtu son uni¬

forme d'ingénieur, ce qui l'a fait prendre pour un
militaire, et il aurait été fait prisonnier.

U fermât, TA®®*.
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'ranbe. Dans le seul département de l'Hé- t
000 volontaires sont partis ; de la Bre- I
le la Normandie, on annonce 200,000
snts. A Paris, de demi-heure en demi- .
îs trains de 700 militaires sont dirigés sur

Mardi, sur le plateau de Gorze, c'est la garde i d'avoir échappe à celte énorme invasion, un uou
..*  ;L;„.umani ^omhatfn avpr: mif*l r.nnraee. f veau bruit. dIus raDidement répandu encore (

i^v,.. U*-Jl.lv.*15

qui a principalement combattu : avec quel courage,
avee quelle ardeur, avec quelle énergie, il est inu¬
tile de le dire. Il serait permis de croire, d'après
les derniers renseignements, que si l'ennemi est
resté maître du plateau, ce n'est pas définitivement.

. veau bruit, plus rapidement répandu encore et
j plus favorablement accueilli, courut toutes les
| rues de la ville.

Les Français avaient obtenu un avantage sérieux
et l'hôtel de France venait de recevoir un ou deux

. p. ^asic-ia ai&gt;£0_-

vernement avaient remarqué le
x alais du Gou-

   remarqué le lustre appendu
dans la grande salle de réception. Ils auraient dé¬
siré emporter ce magnifique objet d'art, comme un
souvenir de leur passage à N*.ncy, ci parlaient
de le démonter pour l'emballer dans une caisse
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le camp de Châlons. Voilà huit jours que ce mou¬
vement continue; les Prussiens trouveront donc à
qui parler en arrivant en Champagne
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On évalue à 200,000 le nombre des troupes qui,
depuis dimanche, ont sillonné le département. La
vallée de la Seille en a surtout été inondée.

Tout ce monde a vécu aux dépens des popula¬
tions ; qu'on juge de ce qui est resté derrière l'in¬
vasion! Sous quelque drapeau que se range la
victoire, il faut que la Lorraine et l'Alsace soient
indemnisées, à .moins que l'on ne veuille laisser
un désert entre la France et la Prusse. A cette
question soulevée dès aujourd'hui, nous consa¬
crerons jusqu'à la dernière goutte de notre encre,
la dernière phrase tracée par notre plume.

Sauf quelques déplorables exceptions, les Prus¬
siens et surtout les Bavarois tiennent une conduite

Pour montrer, du reste, comment se bat la garde,
il suffira de citer le fait suivant :

 Un régiment de cavalerie prussienne, après plu-
II paraît que toutes les nouvelles qui ont circulé ! Se?&quot; c,btar§es iautileS' Parv!nt.à &lt;;aire une trouée.
,. ,, m,Ii™ T.Ws-ïïiwrP &lt;nnt. H« ta nln« i kals,- «'t-on, pas un ennemi nest sorti vivant du

cercle de fer qu il était parvenu a forcer !

'convenable. Beaucoup, principalement parmi les i et aes Plus éloquents

sur un ministère Thiers -Favre sont de la plus
grande fausseté. A la date du 17, le comte de
Palikao continuait à être à ' la tête du ministère.

La Chambre se réunissait à peu près une heure
par jour et s'occupait exclusivement du salut de
la France. On parle d'une séance dans laquelle
M. Gambetta aurait paru à la tribune, tenant en
main le numéro de l'Espérance qui annonçait l'en¬
trée des Prussiens à Nancy. Le député de Mar¬
seille, ne cessant d'agiter l'Espérance aux yeux de
la Chambre, aurait fait un discours des plus vifs

tjiornmes de ia landwehr, ne sont pas moins peines
'l'avoir quitte leur pays que nous ne le sommes de
&quot;les voir dans le nôtre.

On frémit en songeant que les premiers enga=
gements, déjà si meurtriers de part et d'autre, ne
sont encore que l'avant- garde d'une guerre où,
dans leur lutte gigantesque, deux grandes armées

» s'éventrent à Penvi. Dans un article précédent
nous avions dit : « La paix après la victoire I » À

&quot;la vue des horribles hécatombes qui se répètent
journellement, nous serions tenté de dire : « La
paix avant la victoire 1 -* Pourquoi, en effet, aug¬
menter cette dépense de crêpes et de larmes ?
Pourquoi ce nouvel outrage, à l'humanité?

Malheureusement, l'honneur nous défend de

proposer la paix: Loin de nous une telle honte et
une telle humiliation.

Jusqu'ici, d'ailleurs, l'armée allemande n'a pas
été moins éprouvée que la nôtre,, et ses pertes
sont plus sensibles, parce que, si nous ne comp¬

tons dans &quot;nos&quot; rangs que des soldats non mariés,
elle compte, dans les siens, une foule de pères de
famille. Ajoutons que, sous le rapport du nombre
des combattants, les forces tendent chaque jour à
s'égaliser. Le camp de Châlons fourmille de vo¬
lontaires et de gardes mobiles accourus de tous
les départements. Il en est qui en fournissent
jusque;5i) eH-0,000.

Uif;|ait' nous a donné la mesure de l'énorme
consom'mati'on. d'hommes qui a lieu dans cette
guefr.e.'Le.faguemestre faisait la distribution des
lettres à un détachement, bavarois rangé en bataille
sur^ la' &quot;place X)ombasle. A l'3ppel du nom des

On s'est disputé la possession d'un petit bois
au sud-ouest de Metz avec un acharnement indes¬

criptible.

Il est à peu près certain qu'un combat impor¬
tant a été. livré sur ia Meuse entre Saint-Mihiel et

Mars -la-Tour. Le maréchal Bazaine commandait

l'armée française. Le chiffre des pertes éprouvées
serait considérable.

' On cnnonce comme probable une nouvelle ba¬
taille aux environs de Thiaucourl.Il est bon, pour expliquer ce fait de l'interven¬

tion de (Espérance, de faire connaître que, lorsque .
les communications étaient déjà à peu près fer- j Les passages de troupes paraissent avoir
mées, et que les journaux ne circulaient plus, les . plus nombreux à Lunéville qu'a Nancy

été

rédacteurs de la feuille naneéïenne avaient pu
faire passer, sous enveloppe cachetée, aux prin¬
cipaux organes de publicité de Paris, le récit des
tristes faits qui se passaient dans notre ville.

Nous extrayons d'une lettre d'Epinal le rensei¬
gnement suivant :

e Trois dépêches nous ont appris trois victoires
successives du maréchal Bazaine. L'armée prus¬
sienne aurait excessivement souffert. Elle concen¬

tre ses corps pour réparer ses pertes. On attend
d'un jour à l'autre une grande bataille. »

On assure que ia dépêche suivante a été affichée
dans quelques villes des Vosges : x

c Verdun, le 16 août, 6 h. 20 du matin.
&gt;.Oa a. entendu hier toute la journée gronder le

*» canon entre Metz et Verdun ; des voyageurs di-
&gt; sent qu'une grande bataille était engagée depuis
* la pointe du jour, et que les Prussiens auraient
» fait de grandes pertes.

» On s'est battu toute la journée d'hier, à 28
» kilomètres de Verdun.

* L'ennemi se serait retiré vers le sud. »

Nous avons déjà, eu l'occasion de parler des
sentiments philanthropiques du prinee héréditaire
de Prusse. La proclamation de Son Altesse Royale
en est une nouvelle preuve. Il faut donc espérer
que les mesures annoncées par elle seront prises le

La plupart des régiments ont pris la route de
i Bayon.
{ Une somme de 700,000 fr. avait été demandée
: à l'arrondk«sement de Lunéville, dont M. A. Sau-
| cerotte est aujourd'hui sous-préfet.
i Sur ses pressantes instances, S. À. le prince
I commandant a dispensé le pays de l'impôt en
: argent, mais d'immenses réquisitions en nature lui
' ont été imposées.
' Un détachement seulement a paru à Baccarat,

et s'est fait remettre le numéraire trouvé dans les

caisses publiques.

La forteresse de Phalsbourg a été bombardée de
; nouveau dimanche dernier. La fumée était telle¬

ment épaisse dans les rues et les appartements,
que plusieurs personnes à demi asphyxiées ont
demandé à sortir dans .la campagne, malgré le dan¬
ger qu'elles pouvaient avoir à courir. Il y a à Phals-
bourg une batterie d'artillerie, de la troupe de

| généraux tués, et le prince Aibrecht lui-même
j coupé en deux! '
» M. le docteur P. et M. D., pharmacien, avaient
j été chargés d'embaumer leurs cadavres.
| Certes, la nouvelle était à sensaiion. Une foule

considérable -envahit la place publique et la rue de
j la Poissonnerie surtout, dans les environs de l'hâ-
[ tel de France. Quelles funérailles seront faites au
i neveu du roi ? Le cadavre va être transporté secrè¬

tement à Berlin! Il y a des gens qui ont vu le cer-
f cueil, le corbillard ! C'est donc bien sûr. très-sûr.

Un incrédule, se frayant une voie à travers la
multitude, réussit à pénétrer dans l'hôtel, et le pre¬
mier homme qu'il aperçut dans la cour, ce fut le
prince Aibrecht, fumant son cigare au milieu d'un

j groupe d'officiers.
Les blessés et les morts se réduisaient à un co¬

lonel amené depuis mercredi, avec la figure en -
I dommagée.

| Jeudi soir, il y avait à l'hôpital militaire de
i Nancy 70 blessés et 230 malades prussiens. il
Lest vrai que, la veille et l'avant-veille, un certain
| nombre de blessés avaient été dirigés sur Marsal.
I Une partie des prisons civiles a été convertie en
1 ambulances. Les détenus ont été concentrés dans
j un préau pour faire de îa place aux blessés oui
i sont attendus.

j Un carton qui sera curieux un jour à consulter,
j ce sera celui des innombrables réquisitions faites
| à la ville par l'armée d'invasion. Réquisitions de
[ logements pour hommes et chevaux; &quot;réquisitions
S de farine, blé, pain, viande, lard, vin, eau-de-
I vie, riz, sel, café, sucre, avoine, paille, foin ; ré-
i quisitions de tabac et de cigares; réquisitions de
b et de vaches ; réquisitions de chevaux et de

1 voitures pour le transport des vivres el des ma-
| lades, pour le service des postes, des télégraphes;
j réquisitions de saindoux, de cire; réquisitions de

chemises et de toile ; réquisitions de cuirs et de-&quot;***&quot;*- «. -.....-.--  .--., -- --. _ .  . v,. «^ iu.iv , i^^uioiuuna ne cutis t

ligne et un bataillon de gardes mobiles apparte- peaux de chevreuil; réquisitions pharmaceutio
nant à l'arrondissement de Château-Salins.

destinataires, on répondait par le motMr, et alors P!us tôt possible. L'attitude de ia population nan
là lettre était remise ; mais le mot for. (mort) se
répétait fréquemment, et la lettre était remise dans i
le sac. Combien de fois cette sinistre réponse j
aurait frappé les oreilles, si l'appel avait été fait
dans un de nos régiments ! : |

La paix donc ; la paix après une victoire ! Nous
la demandons, non par crainte, mais par avarice
du sang humain.
, Que si ce v ne peut s'accomplir encore, eh
bien! nous le répétons devant des adversaires
incapables de s'en offenser : « Que Dieu protège
la France! j P.-E. Perrot.

Il nous tarde à tous d'avoir des détails sur les

luttes effroyables qui ont eu lieu autour de Metz.
Dieu sait qu'on ne manque pas de racontages,
d'histoires de toutes sortes. Mais qui oserait écrire
sérieusement de tels récits, lorsqu'il s'agit de com¬
bats où tant d'hommes sont tombés comme des
épis sous la faux !

Des officiers prussiens n'ont pas hésité un seul
instant à rendre à nos soldats les hommages dus
à tant d'héroïsme : « Quelle armée, disent-ils, et
quelles armes ! Que de milliers d'hommes sont
tombés ! C'est trop, ajoutent-ils, c'est trop que
ces boucheries abominables ! Encore quatre com¬
bats semblables, et les deux armées, &quot;haletantes,
épuisées, seront bien forcées. de s'arrêter. »

Notre chassepot fait aussi l'admiration des offi¬
ciers prussiens. Ils disent hautement que pas une
arme au monde ne peut lui être comparée. Et tout
le monde sait comment nos hommes le manient.
En un mot, et sans pouvoir trouver d'autres preu¬
ves que les mille --indications assez vagues qui
naissent des mouvements ordonnés et contreman-
dés, de l'attitude des hommes, des accès de fran¬
chise de l'un et de l'autre, nous restons persuadés
que nous avons eu l'avantage devant Metz, et que
les Allemands ont perdu beaucoup plus de monde
que nous.

Mais c'est l'avenir qui doit nous rassurer, si
nous nous en rapportons à des voyageurs qui
viennent de l'ouest, et se donnent comme parfai¬
tement au courant de l'état des choses et de l'état
«■es esprits. Ces voyageurs affirment qu'à moins
d'ivoir vu de ses yeux, on ne saurait se faire une
id e de l'empressement et du nombre des volon-
ta res. Ceux-là peuvent s'appeler * légions. *
C rncun demande à marcher, chacun veut être sol¬
dat:— t Les premiers coups de la guerre nous ont
été défavorables, s'écrie-t-on unanimement ; mais
la France entière se lève aujourd'hui, et il est per¬
mis d'espérer qu'elle vaincra. »

Une personne venant&quot; de Paris nous confirme
qu'une grande fièvre patriotique agite en ce moment
toute la France. Dans le seul département de 1 Hé¬
rault, 57,000 volontaires sont partis ; de la Bre¬
tagne et de la Normandie, on annonce 200,000
engagements. Â Paris, de demi-heure en demi-
lieure, des trains de 700 militaires sont dirigés sur

céïenne, aussi convenable que pouvait le permettre
la douleur de voir l'invasion poser le pied dans la
capitale de la Lorraine, nous donne des droits à
la bienveillance du prince Frédéric-Guillaume.

Mais l'héritier de la couronne prussienne se fait
illusion sur les ressources du pays, lorsqu'il ne
réclame pour la nourriture de l'armée « que le
surplus des provisions non dem
nourriture de la population française. » Loin d'a¬
voir du surplus, cette population n'a plus même le
nécessaire. Le seul moyen de porter remède à ce
mal et de ranimer un peu le commerce consiste¬
rait à rendre la circulation libre. De cette manière,
Son Altesse acquerrait des droits à la reconnais¬
sance publique, sans qu'il en résultât aucun dan¬
ger pour l'armée prussienne. La sévérité des
peines édictées contre l'espionnage suffit pour
l'empêcher. ___ P.-E. Perrot.

Le prince royal a quitté Nancy hier matin. Le
médecin attaché à son état-major reste ici pour
soigner les blessés. L'armée prussienne se dirige
du côté de Vaucouleurs, pour éviter Toul.

(_ On dit qu'à Pont-à-Mousson, la ville est eneom-
. Tirée de soldats et de blessés ; la circulation est

interdite à neuf heures du soir, et, pendant la nuit,
les habitants sont tenus d'éclairer le devant cie
leurs maisons. Des batteries auraient élé établies
sur la côte de Mousson.

La ville de Pont-à-Mousson a été frappée d'une j
contribution de guerre à l'occasion des uhlans tués |
ou faits prisonniers par un escadron de chasseurs j
d'Afrique,  \

C'est le 16 août que la garde royale prussienne, j
après diverses sommations restées infructueuses, a \
bombardé la ville de Toul. Le feu a commencé à j
midi moins un quart,, et i'xin s'est battu jusqu'à

,ues ;
réquisitions de sellerie; réquisitions de fer, de

| bois et de clous ; réquisitions de lanternes, de crin,
| de sacs&quot;; réquisitions d'écritoires de campagne.'
I Nous en passons et des plus belles, oubliant même
; les réquisitions de vin de Champagne pour fêter
j la solennité du 15 août!
\ Plusieurs conseillers municipaux sont continuel -
î Ienient occupés à ordonnancer les contributions de

guerre qui ruinent pour de longues années notre
budget. Et encore faut-il lutter avec énergie, avec
persévérance contre des prétentions exorbitantes.

| Par suite d'un accord entre la municipalité et le
\ prince héréditaire de Prusse, notre manufacture
| des tabacs va reprendre sa fabrication. De .00 à
I 150,000 cigares pourront être fournis chaque
\ jour, dont 50,000 pour l'armée d'invasion eî ieinnée « que e -uatre heures. Nous avons eu 9 morts et 7 blessés; ! Jonf' aom ou,uuu pour rarmee

-ndées DOur la ■4Utml'., ; , . , „„„m„:„, ,i„-e i ann i reste pour la consommation locale,
n r f-77 les assiégeants n auraient pas eu moins de 8 a 900 , v nn,1Vfl„0 coro Porf Q*nomon,

On assure que le prince héréditaire, après avoir
été visiter à Pont-à-Mousson le roi son père, est
parti pour Commercy, où il doit établir le quar¬
tier général de la troisième armée allemande.

Le roi de Prnsse a eu 75 ans au mois de mars
dernier. Jeudi, il a été à cheval douze heures de
suite, toujours courant, et cela, après avoir passé
la nuit au bivouac.

L'armée allemande annonce l'intention de mar¬

cher sur Châlons par Saint-Dizier. Le départ des
troupes établies à Nancy avait été fixé d'abord à
vendredi, sept heures du matin. Il s'est effectué,
il est vrai, mais un contre-ordre a ramené les hom¬
mes en ville pour y séjourner vingt-quatre heures
de plus. ______
. On dit que l'armée qui entourait Strasbourg a
fait un mouvement, et que Strasbourg est dégagé
en ce moment-ci.

hommes hors de combat. Pour cacher leurs morts,
ils les jetaient dans le canal. |

Nous apprenons qu'un pont provisoire a été }
jeté sur la Moselle, à Bayon, parles habitants eux- |
mêmes, condamnés à faire la besogne en peu j
d'heures. Pour ce, on a conduit dans la rivière de j
grandes voitures, puis on a abattu les peupliers j
de la route, qu'on a couchés en travers, le tout re- |
couvert de planches et de madriers. De cette ma- [
nière, on a obtenu un pont, peu monumental sans j
doute, mais offrant un passage certain. j

Que serait-il arrivé à Nancy, si notre munici- )
palité n'était accourue à temps pour empêcher, il j
y a quinze jours, la destruction des ponts de Tom- ;
blaine,' de Malzéville et du Pont-d'Essey ? j

; MAIRIE DE NANCY. AVIS. |
- Les énormes sacrifices exigés par l'armée d'oc- î
j cupalion ont épuisé la caisse municipale. Pour faire ;
î face à ceux qui sont imposés encore, il est d'im- ï
; périeuse nécessité d'assurer les recettes de l'octroi. ;
i Le maire invite tous les bons citoyens à venir !
{ en aide aux agents qui opèrent cette perception et
S; à faciliter leur service, que les circonstances ac-

tuelles rendent très-pénible. ;
! Nancy, le 19 août 1870. j
; Le maire, Ch. Welche.

l Jeudi, vers dix heures du matin, un officier de
? nous ne savons quelle arme, réclamant des billets
| de logement pour 200 hommes, a annoncé à la
; municipalité que trente mille hommes avaient dû
\ quitter Lunéville à huit heures du matin et feraient
| leur entrée dans notre ville entre deux et quatre
* heures. Trente mille hommes pour une ville com-
* plètement épuisée par le séjour des Prussiens et
i des Bavarois ! Miséricorde ! La nouvelle se répan¬

dant avec la rapidité de l'éclair, chacun se préci-

i .

Des opérations militaires qui se poursuivent a
quelques lieues de Nancy, nous continuons à ne
pouvoir rien dire de positif, si ce n'est que des en-  , ..
gagements à peu près journaliers ont lieu, et qu'on ! pita chez les boulangers, bouchers, charcutiers,
se bat de part et d'autre avec un incroyable achar- { épiciers, pour faire sa provision. Heureusement,
nement et avec des pertes considérables, plus con- f nous en fûmes quittes pour la penr. Le corps
sidérables cependant pour l'ennemi que pour nous. ! annoncé ne parut point dans notre ville, et sur

Avant-hier encore, on parlait d'un rude combat | des ordres nouveaux doublant son étape, se diri-
livré la veille entre Vézelise et Colombey, et d'une I gea, comme nous l'avons dit avant-hier, vers sa
autre affaire dont les environs d'Arnaville auraient \ destination par d'autres voies,
été le théâtre l Datls la soirée, pendant que chacun se félicitait

Mardi sur' le plateau de Gorze, c'est la garde ' d'avoir échappé à cette énorme invasion, un nou
nui a principalement combattu : avec quel courage, \ veau bruit, plus rapidement répandu encore -
avec quelle ardeur, avec quelle énergie, il est inu- | plus favorablement accueilli, courut toutes
tile de le dire. Il serait permis de croire, d'après i rues de la ville.
les derniers renseignements, que si l'ennemi est ' Les Français avaient obtenu un avantage sérieux
resté maître du plateau, ce n'est pas définitivement, et l'hôtel de France venait de recevoir un ou deux

et

les

Cette nouvelle sera certainement accueillie avec

joie et gratitude. Huit cents ouvrières trouveront
une occupation lucrative et les gains journaliers
leur permettront d'échapper à la misère profonde
dont elles étaient menacées avec beaucoup d'au¬
tres.

Malgré les préoccupations qui l'assiègent, M. le
maire de Nancy s'occupe activement de procurer
du travail aux ouvriers inoccupés. Un premier
chantier va s'ouvrir à la morte du Pont-Cassé,
dont le nivellement a été décidé par le conseil

i municipal.

| Avec les farines qui lui ont été restituées, ia
; Ville fait fabriquer tous les jours 18,000 kiiogr.
j de pain pour les troupes étrangères et 56,000
i kiiogr. pour les habitants de Nancy. La distribu-
| tion publique qui devait avoir lieu hier a dû être
\ remise à aujourd'hui dimanche.

] Le bureau de poste prussien qui était établi
: rue Saint-Dizier, 55, a quitté Nancy hier malin.

' Une locomotive a fait sa réapparition dans notre
j gare, vendredi, à une heure. Ii y avait juste huit
i jours qu'on n'en avait vu. C'éjaitune machine ap-
= partenant à la Compagnie des chemins de fer de
; l'Est. Des militaires allemands la faisaient

; fonctionner et installaient, sur cinq ou six wa-
1 gons conquis sur divers points de la ligne, les
; chariots de grains et de provisions de toute nature
! amenés à Nancy par des soldats isoles.

; A mesure que l'armée prussienne avance, elle
fait construire derrière elle un télégraphe de cam-

' pagne. Nous savons qu'il existe un fil qui, de Lup-
; court, se dirige par Fléville sur Ludres et de là
! vers Pont-Saint-Vincent.

Des détachements de troupes plus ou moins
nombreux continuent d'arriver journellement à
Nancy, et notre ville va avoir à subsianterune gar¬
nison régulière de 800 à 1,000 hommes. Afin de
soulager les habitants, en ne leur donnant plus de
soldats à loger, M. le maire s'est entendu avec
l'autorité militaire prussienne pour que nos ca¬
sernes fussent désormais exclusivement affectées
à ce service.

Des officiers prussiens logés au palais du Gou¬
vernement avaient remarqué le lustre appendu
dans ia grande salle de réception. Ils auraient dé¬
siré emporter ce magnifique objet d'art, comme un
souvenir do leur passage à N-mcy, et passaient
de ie démonter pour l'emballer dans une caisse
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sition6 dC' f61% cmmmàé&amp; m voie de réqui-
Dès qu'il fut informé de cette nouvelle exigence

men h-Te? ZT?f F*» de M' le giSS Bht

On sait si peu au&quot;dehors~ce qui se nasse à
Nancy, q(,e deux candidats &lt;f» s&lt;3 passe a

' St]™8 dr6 B&amp;7T ^Âlsace) Pour passe/les
examens des postes. Ce n'est qu'en arrivant vers
si°* ■:ompri? qu;° y arait d™^

humSn. ParéS du reste du *?enre
eoS'hT r°Ute f6 ^ay0n a Nanc^ ils 0Ilt ren¬
contre beaucoup de chevaux tués et couchés dans
vresS t S,ang'i -Pa*:aît &lt;ïue- lorS(I'le les Pau-
les «S H°mbent déPuLsement et de fatigue, on
rester 1 d T C°-UP de ance &apos;&quot; Puis leurs cadavres
restent abandonnes sur la route.

Un nouveau convoilTrivrls, venant du Palati-
nat, est arrive jeudi soir à Nancy, toujours escorté
par aes troupes bavaroises. Le parc de bétail qui
a séjourne dans notre ville est également de
lllTT? étrangère. Nos campagnes épuisées ne
peuvent plus rien fournir à l'invasion.

Vendredi encore pour satisfaire aux réquisitions
desPrussiens, M le maire de Nancy invitai les ha¬
bitants qui possédaient du foin à venir le déclarer'
immédiatement.

Les chiffonniers de Nancy ont inventé une nou¬
velle industrie. Elle consiste à ramasser le grain
échappé des sacs chargés sur les voitures. Voilà
une concurrence à laquelle ne s'attendaient pas
les pigeons du quartier.

. ,Les travaux de l'église Saïnt-Epvre n'ont pas été
interrompus. Dans des circonstances aussi graves
c est un véritable bienfait pour les ouvriers, et il
îaut en remercier l'excellent curé Trouillet. On
achevé de couvrir les bas côtés. Au dedans, on
termine les voûtes du chevet. Bref, l'église sera
prête a 1 époque précédemment fixée.

_ FACULTÉ DE DROIT DE NANCY.
Session d'examens du mois d'août 1870.

Ont été reçus MM. les étudiants dont les noms
suivent :

Pour la thèse de doctorat, M. Audiat.
Pour le second examen de doctorat, M. Re¬

gnault (Ernest) .
Pour la thèse de licence, MM. Desnos, Dieu-

donne, Févre, Gazin, Gutton, Mathieu (Henry),
Noël. v **'

Pour le second examen de licence, MM. de Mai¬
gret, Moli, Munich, Vulliez.

Pour le second examen de baccalauréat, MM.
d Ansembourg (Amaury), George, Gérard, Lom¬
bard (Alphonse), Lombard (Paul), Picard.

Pour le premier examen de baccalauréat, MM.
Àubry (Henry), Claudel, Dietz, Dorré, Henry,
Humbert, Kinsbourg, Laillet, de Landreville (Gas

ton), Lanio, Leclerc (Edouard), Le-Jeaver, Marie,
Péndon, Pierre, Renauld, Thiébault (Jules), de
Thiollaz, Variot. Vuébat.

Pour le certificat de capacité en droit, MM.
Ballon, Cabirol, Contaut, Damel, Mathieu (Jules).

L éloge a été accordé à MM. Audiat, Desnos,
Gutton, Lombard (Paul), Picard, Henry, Laillet,
Lanio, Pierre, Thiébault (Jules), Variot, Vuébat,
Contaut, Mathieu (Jules).

Vendredi, à trois heures, un orage épouvan¬
table a fondu sur Nancy. Coups de tonnerre, pluie
a verse, grêlons énormes, rien n'y manquait. En
un instant, les ruisseaux ont été changés en petits
torrents. Il est à craindre que la vigne n'ait souf¬
fert de ce mauvais temps. On peut espérer, toute¬
fois, qu'il ne se sera pas étendu sur un bien vaste
rayon autour de la ville.

On raconte qu'un des riches négociants de
Nancy, après avoir bien réfléchi aux moyens pro¬
pres à rendre aussi légère que possible sa part
dans les charges qui pèsent sur les Nancéïens,
s était arrêté à celui-ci : Il se ferait passer pour
son propre domestique. C'était affaire de costume
pour que tout le monde y fût trompé. De cette
sorte, il serait certain que la personne chargée de
repondre aux survenants qu'il n'y avait aucun maî¬
tre à la maison s'acquitterait de sa tâche avec
fidélité et intelligence.

Chose résolue, chose faite.
Un groupe de Bavarois se présente : e M. V...? »

demandent-ils. c II est absent. Et vous, qui
etes-vous ? Je suis son domestique. Ah I et
vous êtes seul? Tout seul. — Alors, il faut aller
nous loger ailleurs. »

Cependant, ces messieurs, toujours conversant
et regardant, aperçoivent dans la cour un landau.
Cela indiquait des chevaux à l'écurie. Dans le fait,
ils y étaient.

Eh bien I garçon, attelez-nous cette voiture,
disent les officiers, puis nous irons visiter la ville.

La voiture attelée, on installe son propriétaire
; sur le siège du cocher et l'on part.
| Le soir venu, et Nancy bien parcouru en tous

sens, on rentre à l'hôtel. Les officiers, bien genti- .
ment, installent leur cocher à l'office et lui font
servir un copieux dîner, auquel ils ajoutent un
thaler à titre de pourboire.

Cette anecdote n'est évidemment qu'une excep¬
tion singulière, car d'autres habitations dont les
propriétaires étaient absents ont fort bien été oc¬
cupées par les troupes.

Pour la Chronique-départementale : C. Hayek.
—U--UI J..M... j

EteeoitiiEîaiisiatloDi urgente à ï'armêe. i
Nous conseillons à tous les soldats d'avoir sur eux l

la Toile vulnéraire, qui est un moyen infaillible pour j
arrêter le sang et nn pansement tout prêt pour les i
blessures. En adressant 2 fr. (timbres-poste) è M. Chi- i
flot, . 8, rue Saint-Placide, à Paris, on recevra franco '
la Toile vulnéraire. Dépôt à Nancy, chez M.
ALEXANDRE MORAND, parfumeur.

Post-Scriptum.
Au moment d'imprimer notre journal, nous

croyons prudent de retirer plusieurs faits que nous
publierons lorsque le permettront les circons¬
tances. ,

derniers

comme une

Genève.

^ï&quot; &quot; ^'-^'--''^^^'''^^^^^^^^^^^^^^^^^jîî^^^^^m^^^^^^^^^^^^^. w-.'wto^.^.^^w^-^.^^iija.j^^^a.^^

On assure que, dans un des
ments, dont l'issue aurait été favorable à nos
armes, les généraux Frossard et Bataille auraient
été blessés.

Les soldats de la garnison de Marsal ont été
conduits comme prisonniers de guerre en Bavière.

SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DE SECOURS AUX ELESSÉS.
Comité de Nancy.

Depuis plusieurs jours, on est surpris de voir
i circuler, dans les rues de Nancy, des individus

vêtus en bourgeois, et portant à la fois des armes
et les insignes de la Société internationale,

i Le comité de Nancy, frappé, comme tous, de
ce fait, s'empresse de porter à la connaissance du
public les articles 2 et 7 de la convention signée à
Genève le 22 août 1864, fixant le3 conditions dans

i lesquelles peuvent être portés les insignes de
\ neutralité (croix rouge sur fond blanc).
I Voici le texte de ces articles :

« Art. 2. Le personnel des hôpitaux et am-
.' bulances, comprenant l'intendance, les services
i de santé, d'administration, de transport des bles-
! ses, ainsi que les aumôniers, participera au béné-
1 lice de la neutralité lorsqu'il fonctionnera et tant
. qu'il restera des blessés à relever ou à secourir.
. » Art. 7. Un drapeau distinctif et uniforme
j sera adopté pour les hôpitaux, les ambulances et
! les évacuations. Il devra être, en toute circons¬

tance, accompagné du drapeau national.
» Un brassard sera également admis pour le

personnel neutralisé ; mais la délivrance en sera
laissée à l'autorité militaire.

» Le drapeau et le brassard porteront : croix
rouge sur fond hlane. »

On voit que, d'après la convention dé Genève,
le corps de santé militaire des nations belligé¬
rantes a le droit de conserver ses armes, tout en
portant le brassard à croix rouge.

Le corps sanitaire français s'est décidé, lui
aussi, à prendre ce signe de neutralité, ayant eu à
déplorer, à la bataille de Reicshoffen, la mort de
plusieurs médecins que rien ne distinguait des
autres officiers.

La Société internationale a, de son côté, com-
missionné des médecins, des infirmiers et d'autres
personnes pour donner des soins aux blessés :
conformément à la convention de Genève, elle
leur a délivré, revêtus de son sceau, les i a signes
de la neutralité. Mais elle fait connaître que toutes
les personnes ainsi commissionnées par elle ne
doivent porter aucune arme. Elle proteste, en
conséquence, contre toutes les infractions à ce
principe et signale à l'autorité prussienne ce que,
d'accord avec l'opinion publique , elle considère

grave atteinte à la
Sentie

. Pour k comité de Naney
Le président, B0D n» r.

20 août 1870. ' DE DomSli
M. le premier président de la Co

de Nancy a rapporté, à la date du Ta imP&lt;iriaj,
donnance qui fixait au 1&quot; septemn m&gt; l'or
l'ouverture de la session d'assises Z^k
* attendu que 1 état de guerre et les a;L V°s.e

^cûlt.S{

4e 1

* attendu que l'état de guerre et les Mn V°sges
communication et de transport qui « cul'és-l'
ne permettraient ni au président de la n résu'te
sises, ni aux jurés, ni aux témoins H« r ^
Q 17.r.iï.oI - I **eà Epinal se

rend.-'e 1

Hier, deux locomotives prussiennes sont
en gare de Nancy, remorquant une Z &quot;&quot;^
de wagons français et étrangers. Leursfrh taiûe
étant trop hautes pour passer sous nos 'n'c.
a dû_couper la partie supérieure des tuva °Ms' 0t!

M

trouvait
Pugniére, conducteur des eaux do w
fit à Wissembourg lors de l'entréeS

siens dans cette ville. II avait revêtu « *
d'ingénieur, ce qui l'a fait prendre nom. ^
taire, et il aurait été fait prisonnier. Ua **

IJnp PERSONNEnacha^îf'jJre^^^^^
vm ménage désire se placer. S'adresser ,e et
Citadelle, 8, à Nancy. «wesser rue &lt;je .,

POUR ÉVITÉE &quot;&quot;&quot;

LiES CONTREFAÇONS

•ÇOOCOt-AX-MEMiEj» '
O. ESF INDISPENSABLE *

D'EXIGER

LES MARQUES DE FABRIQUE
avec

1© véritable nom.

La douce Revalescière Du Barrv euériîTT~&gt;~7~&quot;
«ne, ni purges, ni frais, les dyspepsie, g^X^'
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités
nausées, renvois, vomissements, constipation' £,, t?&gt;
dyssentene, toux, asthme, étouffetnents on! _ ée&gt;
congestion, névrose, insomnies, mélancolie-. &amp;&quot;
faiblesse, phthisie, fluxion et tous désordres iu u
trine, gorge, larynx, haleine, voix, des hronT'*
vessie, foie, rems, intestins, muqueuses Jr™. &quot;&apos;
sang. 72,000 cures, y compris celles de S u&quot; 6t
le duc de Pluskow, M™ la marquise de BréhanTW-
Six fois plus nourrissante que la viande, sans érh-ffff &quot;~
elle économise SO fois son prix en médecine En w.'
-1/4 kil., 2 fr. 25; 1/i 4, 4fr.: 1 W 7fr -Vft'
5* fr.; 131 kil.60 L - L RetaU%lrle\£&amp;
rend appétit, digestion, sommeil, énergie et hJ
fermes.- En boites de 12 tasses,., fr? 2S- £m
tasses 69 fr. - Dépôt : à Nancy, chez MM. J.' Streiff

son chez MM. V. Masson, Starck; è Sarrebourg T,
M. Louis Sçhmitt; à Toul, chez' M»» Sophie l'enoit
rue Traversière; et chez ies pharmaciens et épiciers
Do Barrît et C6, 26, place Vendôme, Paris.

I VùPâw be&amp;u et ho11 matériel de SIRO-f l
tt ïW-liiej TERIE, se composant de : chau-
dière à concentrer, deux à cuire dans le vide,
poapes avec leur mouvement, bouge de
saccharification, bac garni en cuivre, tout ce
qu'il faut enfin pour une idroterie bien
montée.

S'adresser à M. Hutaberl, constructeur
d appareils à distiller, me Jeannot, n° 41, è
Nancy. * ?

_ A vendre, à la même adresse, une distille¬
rie complète, pouvant distiller 300 heeto-
litrss en 24 heures. 1,100.

in

imp-lMû FUTAILLES de toutes dimen-
ï^auic9 sïons, en ban état.

S'adresser à M. Barad-Dedenon, à Badon-
viller (Meu; the). 917,

AïiOïês cïiïrtiLB-gîeQi.eieiitîste-

mmiimiM*^uM-~*~uwmiltnm&gt;a

Dents à 4 fr., 8 fr. et au-des¬
sus, garanties. Opération
sans douleur, par le nouveau
protoxyde d'asole américain, è
S fr. (M. Aimé, seul posses
Eeurijrae des Qnatre-Eglises

à Nancy. 4if.

Ul

Bépôt spécial

lis tontes lai Eaux linlralii
t Fran§aiset tt Etrangères. '

k. MOKâLs ph_, ree dss Do^ifijeaini,
87.

Jl

Tranquillité de la famille avec la TOILE VULNÉRAIRE. Arrêt
immédiat du Sang : coupures, par le rasoir (si fréquentes), plaies, cancer, vari¬
ces, ulcères, saign&quot; du nez, piq&quot; sangsue, pertes. CetteTOIEiE est un pansem'toutfait.

En adressant 2 fr. (timbres-poste) à M. Cbiflot, 18, rue Saint-Placide, PâBIg,
on reçoit;.franco par le retour du courrier. Dans les pharmacies et maisons princi¬
pale? de Parfumerie.

Qazeusâ^s-Ecailneet ferimgi'.Efefeu.--
DE SQULZBAGH.

L'efficacité reconnue âe&gt; celte mu contr.
les nosabreuseg affections &lt;ta voieg diges
tives, sa richesse en acide earboHiqce, go*
goût agréable, la propriété dont elle jouif
de se conserver parfaitement, en font un.
des emi les plus précieuses et les plus re
eomissndabies. Bue aux repgs, coupée «ve,
du via, cette eau forme eb èscellent digestif
s* m. saveur piquante «e fait ese boisso?

Dépôt ete m.K§^7 Dfc»r«*d.» - T 6mé~: ~ GESNEL, chirurgien-den
iu limiBittfi ». PfcMKeua, llste, rue &amp;9 k Poissonnerie, B, à Nancy.

PARIS, 2i, rue du DIX DÉCEMBRE, II. PARIS.
« _r

DIS MâCSHIMES A eOUBBE.

MACHINES AU PIED ET A LA MAIN.
&amp;&apos;ACHLNES POUR ATELIER ET POUR FAMILLES

k-îlfipP'2 en *-maff et caoutchouc, extrac-
'W1™ ° tion sans douleur, orification, sys oerAppartemenls à lo

Rue Jeanne d'Arc, IS. U9.

Mmefs isapriiaerie de HIHZELU et Cie,

1 !

I, '

1 t

t.-_

ET DES VOSGES.

NANCY, 22 AOUT Î870.

Par ordre du général commandant le eorps
d'armée d'occupation, le rédacteur on le gérant
du Journal de la Mewlhe et des Vosges de¬
vront présenter un esemplaiie au général, à
l'hôtel de Paris, avant de taire la distribution
de leur journal.

La présentation de cet expmp'aire commen¬
cera à partir de demain matin 22 courant.

Nancy, le 21 août Î870, à ii h. du soir.

Le Commissaire de police,
Georges.

Nous étions résolus à tenter l'épreuve de
cette censure, lorsque bous avons reçu de
M. le maire de Nancy la communication sui¬
vante :

M. le maire et la commission municipale,
sachant que les journaux de la localité excitent
ane grande irritation chez les autorités prus¬
siennes et pourraient attirer sur la ville des ri¬
gueurs déplorables, prient MM. les rédacteurr.
de vouloir bien s'abstenir de toute pub'ieation
oa communication susceptibles d'amener ce ré¬
sultat.

Naney, le 22 août .870.

Welche, maire, Bastien, Gény, Borpu,
Bdron, membres du conseil muni'
eipal.

En présence de îa situation difficile
qui leur est faite, les journaux de Nancy
ne voulant pas fournir une occasion
même apparente à des mesures plus ri¬
goureuses, font à leurs concitoyens le
sacrifice de leur publication, en atten¬
dant des jours meilleurs.

Hikzelis, Lemachois, Haven, Vagner.

Le rédacteur en chefgérant,

Â. Lekacbois.

Naiscy Typ. A. Lemge, Grsade-Eue,. H.
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Empereur

allemande qui désirait et désire encore

ayant attaqué par terre et pai

vivre en paix avee le

j?aî pris le commandement des armées allemandes pour repoi

et j5ai été amené par les événements militaires à passer les

sr Pagre

mtières e ia

France. Je fais la guerre aux soldats, et non aux citoyens français. Ceux-ci

continueront,

et leurs bîen^

entreprises lu

protection.

par conséquent, à jouir d?une entière sécurité pour leurs personnes

i, aussi longtemps qu5îls ne me priveront pas eux-mêines, par des

istiles contre les groupes allemandes, du droit de leur accorder nia

ut les oinerents corps aetermineront par cies eus*

posîtîons spéciales qui seront portées à la connaissance du public, les mesures

à prendre envers les communes ou les personnes qui se mettraient en contra¬

diction avec les usages de la guerre. Ils régleront de la même manière tout ce

qui se rapporte aux réquisitions qui seront jugées nécessaires pour les &quot;besoins

des troupes, et ils fixeront la différence du cours entre les valeurs allemande et

française, ain de faciliter les transactions individuelles entre les troupes et les

SABREBEUCK. Imp. de HOFEE FEEEES,
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